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Avant-propos


Au gré d’une lecture, lors de la visite d’un musée ou d’une église, à l’occasion d’un spectacle ou dans bien d’autres circonstances liées aux études et aux loisirs, des symboles relatifs au christianisme se présentent au regard ou à l’esprit. Ces signes, souvent hérités du judaïsme et destinés à exprimer de façon synthétique et suggestive les vérités de la Foi chrétienne, ont profondément marqué la culture méditerranéenne et occidentale. Leur compréhension est indispensable pour apprécier pleinement notre patrimoine artistique, intellectuel et spirituel, ainsi que pour appréhender certaines valeurs philosophiques et morales sur lesquelles notre société laïque est fondée.


Ce lexique rassemble plus de 500 symboles d’origine évangélique, mais plus généralement biblique : parfois partagés avec d’autres civilisations, ils ont été progressivement développés et enrichis de manière spécifique par la tradition paléochrétienne, médiévale puis moderne. Certains de ces symboles sont toujours en usage dans les Églises d’aujourd’hui. D’autres, appartenant à l’histoire, ont été en partie oubliés, même s’ils sont toujours là, dans la pierre des cathédrales, le long des murs peints à fresque, sur les parchemins des antiphonaires ou les feuillets des livres, pour exprimer un message sur les Mystères chrétiens. Le présent ouvrage entend aider à la compréhension d’un tel langage, ici complexe et contradictoire, là d’une parfaite limpidité.


La démarche retenue a consisté à partir de chacun de ces symboles pour en expliquer les différents sens en relation avec les textes bibliques. Sont ainsi répertoriés des nombres, des couleurs, des figures géométriques, des animaux, des plantes, des objets, des phénomènes naturels et bien d’autres réalités, afin d’en élucider la ou les significations selon la tradition chrétienne et, plus largement, judéo-chrétienne. On passe du signifiant au signifié. La démarche inverse – qui aurait consisté à intégrer dans le corpus alphabétique des noms propres comme « Christ », « Vierge Marie » ou « François d’Assise », des termes comme « Trinité », « Annonciation » ou « Charité », pour en indiquer les emblèmes ou les attributs – a été écartée au profit du seul sens de lecture qui va du symbole vers son interprétation. Par exemple, l’article « Lion » nous apprend, entre autres explications, qu’il s’agit du symbole de l’Évangéliste Marc. Cependant, « Évangéliste » et « Marc » n’apparaissent pas directement en tant qu’entrées dans ce lexique consacré aux symboles chrétiens. Un jeu de renvois est là pour faciliter la recherche : de « Lion » on passe à « Tétramorphe » qui donne les symboles des trois autres Évangélistes, l’homme, le bœuf et l’aigle, auxquels on peut alors se reporter.


Le lecteur est ainsi invité à entrer plus avant dans le monde des symboles chrétiens, un monde qui, dans son ensemble, constitue une somme culturelle irremplaçable et dont le présent opuscule essaie de rendre compte.
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Note d’utilisation


L’astérisque * placé à la droite d’un mot signifie que ce dernier fait l’objet d’une entrée.


La flèche → suggère des entrées offrant des informations complémentaires.


Les représentations iconographiques sont en italique (ex.  : Le lys dans les Annonciations).


Les livres de la Bible sont en italique (ex.  : Les visions de l’Apocalypse).


Pour les références bibliques, les abréviations (Gn, Ap…) sont celles de La Bible de Jérusalem.











ABEILLE


L’abeille symbolise le labeur et l’aptitude à vivre en société. Elle est l’emblème du Christ Sauveur : le miel, qu’elle produit, suggère douceur et miséricorde. Elle représente le Christ Juge : le venin, que contient son dard, évoque la sévérité de la Justice divine. Elle est le signe du Christ Lumière du Monde : la cire, qu’elle sécrète, est utilisée pour confectionner des cierges. Son intelligence apparaît comme une parcelle de la divine Intelligence.


 





ABÎME


Gouffre sans fond, l’abîme renvoie au chaos ténébreux antérieur à la Création (Gn 1, 2), comme il désigne les profondeurs infernales qui attendent les adeptes de Satan à la fin des temps (Ap 20, 3). L’abîme est aussi le manteau dans lequel est drapée la terre (Ps 104, 6).


 





ABSIDE


→ Chevet.


 





ABSINTHE


1 / Plante aromatique dont on extrait une substance amère, l’absinthe est synonyme de poison ; elle engendre la mort physique et aussi morale : Yahvé menace ceux qui ont abandonné sa Loi de leur donner de l’absinthe à manger et de l’eau empoisonnée à boire (Jr 9, 14). 2 / À la fin des temps, lorsque retentira la trompette du troisième ange de l’Apocalypse, tombera du ciel un astre nommé « absinthe » ; il empoisonnera un tiers des eaux des fleuves et des sources (Ap 8, 10-12).


 





ACACIA


Arbre au bois dur, considéré comme incorruptible, l’acacia traverse comme symbole toute la tradition judéo-chrétienne. L’Arche d’Alliance fut fabriquée en bois d’acacia plaqué d’or. Une tradition veut que la couronne d’épines ait été faite à partir de ses branches. Ses fleurs blanches et rouges symbolisent la vie à sa naissance et lors de sa renaissance : de la couleur du lait et du sang, elles évoquent la Nativité, la Passion et la Résurrection.


 





ACANTHE


Plante au feuillage finement découpé, l’acanthe a été retenue comme motif décoratif par les Grecs, particulièrement pour les chapiteaux de l’ordre corinthien. La beauté de ce végétal ne doit pas faire oublier ses épines : ainsi, la tradition a souvent assimilé l’acanthe au chardon comme symbole de la Passion.


 





AGNEAU


1 / Dans la tradition biblique, l’agneau représente l’Israélite membre du troupeau paissant paisiblement sous la conduite du berger Yahvé (Is 40, 10-11). On retrouve la même image dans les Évangiles, avec la parabole du Christ Bon Pasteur (Mt 18, 12-14 ; Lc 15, 3-7 ; Jn 21, 15-17). 2 / L’agneau est aussi et surtout la victime sacrificielle, celle de la Pâque juive devenue celle de la Pâque chrétienne : le Christ est l’Agneau, dont le sang a été versé sur la croix. L’Agneau pascal, symbole du Christ, est représenté immolé gisant sur le livre aux sept sceaux (Ap 5, 6) ou ressuscité, la tête nimbée d’une auréole crucifère et portant l’étendard blanc également crucifère.


 





AIGLE


1 / Roi des oiseaux, capable de soutenir du regard la lumière du soleil et de voler jusqu’au firmament, l’aigle est l’attribut du Christ dont il proclame l’Ascension dans le ciel. → Griffon. 2 / L’aigle est le symbole de l’Évangéliste Jean : son texte débute par l’affirmation de la divinité du Verbe, dont il est dit qu’il est Lumière, cette Lumière dont l’aigle est l’emblème.


→ Tétramorphe.


 





AILE


Les ailes, empruntées aux oiseaux du ciel, sont devenues dans différentes mythologies les attributs d’êtres surnaturels : c’est ainsi que les anges de la tradition chrétienne ont l’aspect de jeunes gens ailés. L’ange Gabriel, même si le texte évangélique ne le mentionne pas (Lc 1, 26-38), est représenté tel un Nouveau Mercure, doté d’ailes encore déployées au moment de sa venue à Nazareth auprès de Marie.


→ Aigle, Chérubin, Griffon, Séraphin


 





AIR


L’un des quatre éléments avec la terre, l’eau et le feu, l’air est ce qui dans ce monde renvoie le plus au divin : il est lié au souffle vital, au vent mystérieux et au ciel qui côtoie l’infini. Les mots « âme » (anima) et « esprit » (spiritus) appartiennent au même champ sémantique.


 





AIRAIN


Issu d’un alliage d’étain, d’argent et de cuivre, l’airain est une matière métallique noble, sonore et résistante, vouée à des fonctions sacrées. Moïse, pour combattre les serpents brûlants du désert, confectionna selon les conseils de Yahvé un serpent d’airain. Un seul regard vers cette image préservait de la piqûre mortelle des reptiles (Nb 21, 6-9). La tradition chrétienne reconnut dans ce serpent d’airain (bénéfique contre les serpents maléfiques) une préfiguration du Christ cloué en croix pour vaincre le mal.


 





ALBÂTRE


La blancheur et la translucidité de l’albâtre en font un symbole de pureté et de lumière. À Béthanie, c’est un flacon d’albâtre qu’une femme brisa pour verser un rare parfum sur les pieds du Christ (Jn 12, 3).


→ Vase.


 





ALLAITEMENT


1 / L’image d’une femme qui donne le sein à plusieurs enfants est une représentation allégorique de la Charité, l’une des trois vertus théologales. 2 / Selon la légende, Bernard de Clairvaux reçut le lait de la Vierge lors du miracle dit « de la lactation ».


 





ALLIANCE


→ Anneau.


 





ALOÈS


1 / Plante aux feuilles charnues et piquantes, aux fleurs écarlates ou jaunes, l’aloès est cité dans la Bible comme une bénédiction offerte par Yahvé (Nb 24, 6). Son suc, associé à la myrrhe, entre dans la composition de l’huile de l’onction (Ps 45, 9). 2 / Nicodème au moment de l’Ensevelissement apporta cent livres d’aloès et de myrrhe pour embaumer le corps de Jésus (Jn 19, 39). L’aloès participe ainsi symboliquement à la célébration du corps du Christ, marqué de l’onction divine.


 





ALOUETTE


À cause de la couleur brune de son plumage, de la modestie de son vol et de sa familiarité avec le laboureur (l’oiseau vient manger des vers dans les sillons), l’alouette a été choisie par François d’Assise comme l’emblème du franciscain vêtu de bure et comme le signe de son idéal d’humilité.


→ Hirondelle2.


 





ALPHA ET OMÉGA


Les lettres grecques A et O (ou a et ?) sont respectivement la première et la dernière de l’alphabet : dans l’Apocalypse, ces deux lettres sont prononcées par le Christ Fils de Dieu, qui ainsi se proclame le Principe et la Fin (Ap 21, 6 ; 22, 13). Ce symbole apparaît souvent de part et d’autre de la croix ou d’un chrisme ; il est gravé sur le cierge pascal.


 





AMANDE


1 / D’une blancheur immaculée, d’une forme parfaite, mais enveloppée dans une cosse plus rude, l’amande représente la Nature divine du Christ cachée dans sa Nature humaine. → Mandorle. 2 / L’amande a également une signification érotique, dans la mesure où sa forme rappelle le sexe féminin : dans la tradition chrétienne, ce sens est pris en compte, puisque l’amande mystique est le symbole de la virginité de Marie.


 





AMANDIER


L’amandier est le premier arbre qui fleurit, avant même le printemps : sa floraison précoce assume une dimension symbolique, celle de l’annonce prophétique d’une vie nouvelle. Dans la Bible, l’amandier est appelé « le veilleur » (Jr 1, 11-12).


 





AMBRE


Réunissant les qualités de l’or (incorruptibilité et pureté) et celles de l’argent (brillance), l’ambre peut être attribué aux essences célestes.


 





AMÉTHYSTE


Pierre précieuse qui a la couleur de la modeste violette, l’améthyste symbolise l’humilité. Son nom grec ametusios signifie « qui n’est pas ivre » : on lui prête le pouvoir de garder de toute ivresse celui qui la porte. L’anneau épiscopal des évêques serait serti d’une améthyste pour préserver les pasteurs des tentations du siècle.


→ Diamant, Émeraude, Rubis, Saphir.


 





AMPHISBÈNE


Serpent fabuleux à deux têtes, l’amphisbène est un être diabolique. L’une de ses deux têtes étant placée à l’extrémité de sa queue, il représente la duplicité et la perversion.


 





ANCOLIE


Fleur blanche, bleue ou rose, l’ancolie a la particularité de recueillir l’eau de pluie, d’où son nom (du latin aquilegus « qui recueille l’eau »). Elle est un emblème de la Passion : du côté du Crucifié, percé par la lance, jaillirent du sang et de l’eau (Jn 19, 33-34).


 





ANCRE


1 / Symbole de la stabilité, de la sécurité, l’ancre, avec saint Paul (He 6, 18-20), devient le signe de l’Espérance, l’une des trois vertus théologales. 2 / Dans l’iconographie des premiers siècles, elle apparaît fréquemment, dessinée de telle sorte qu’elle rappelle la croix du Christ ; elle est souvent associée à d’autres symboles chrétiens liés à la mer, comme le dauphin ou le poisson. 3 / L’ancre est l’emblème du pape saint Clément (Ier siècle).


 





ANDROCÉPHALE


Un être androcéphale est composé d’une partie animale (le corps) et d’une partie humaine (la tête). Cette nature hybride, bipartite, représente le caractère double de l’homme aux prises avec ses instincts et élevé par sa raison, sollicité par le vice et désireux de vertu, à mi-chemin entre l’ange et le démon.


→ Centaure, Sirène, Sphinx.


 





ANDROGYNE


Dans de nombreuses civilisations, l’androgyne est l’être primordial, à la fois homme et femme, avant la séparation des sexes. Dans la tradition biblique, Adam, avant la création d’Ève, contenait l’ambivalence androgyne : le Créateur fit sortir de sa côte la féminité qui allait devenir celle de sa compagne (Gn 2, 21-23). Pour l’homme ou pour la femme, la quête amoureuse s’apparente ainsi à la recherche de sa propre moitié perdue : ensuite, par le mariage, tous deux ne forment plus qu’une seule chair (Gn 2, 24).


 





ANDROPHAGE


1 / Dans la statuaire médiévale, un animal ou un monstre androphage, c’est-à-dire « qui mange un homme », représente les forces du mal, auxquelles l’homme est soumis et dont il est la victime sans l’aide de Dieu (Ps 10, 9 ; 17, 12). → Lion, Loup, Ours. 2 / Un poisson androphage renvoie à l’épisode de Jonas (Jon 2, 1-11).


 





ÂNE


1 / L’âne est un symbole complexe et contradictoire : il signifie tour à tour ignorance, entêtement et paresse, mais aussi humilité, patience et courage. On oppose l’image de l’âne et celle, plus noble, du cheval. 2 / L’âne est présent dans la scène de la Nativité aux côtés du bœuf : l’évangile du Pseudo-Matthieu (auquel on doit cette présence), se référant à Isaïe (Is 1, 3), dit ainsi la reconnaissance du Messie de la part des êtres les plus humbles. 3 / Dans la scène de la Fuite en Égypte les artistes ont systématiquement choisi pour Marie et l’Enfant cette monture vaillante et fidèle. 4 / Lors de l’entrée messianique de Jésus à Jérusalem, la monture choisie fut une ânesse suivie de son ânon (Mt 21, 1-7) ou simplement un ânon (Mc 11, 1-4 ; Lc 19, 30-34 ; Jn 12, 14-15). La montée vers la ville aurait eu tous les traits d’une apothéose sans la modestie de l’animal sur lequel le Christ était assis : ânon ou ânesse, la monture, suggérant petitesse et tendresse, dit la fragilité d’un tel triomphe.


 





ANÉMONE


1 / Selon le mythe, Adonis fut métamorphosé par Vénus en anémone rouge. Ce symbole d’amour et de chagrin est devenu un emblème de la Passion. Le caractère éphémère de cette fleur couleur de sang annonce la Résurrection : son nom, d’origine grecque, qui signifie « vent », proclame que le souffle de l’Esprit s’est levé sur le Juste qui a rendu un dernier soupir sur la croix. 2 / Il est possible que le lys de la vallée, le lys des champs du Cantique des Cantiques (Ct 2), celui du Sermon sur la Montagne (Mt 6, 28-29) aient été une anémone blanche, fleur qui de ce fait acquiert la symbolique traditionnelle du lys.


 





ANGE


L’Évangéliste Matthieu est symbolisé par un homme ailé, comme le bœuf, le lion et l’aigle, les trois autres images qui composent le tétramorphe, d’où son assimilation à un ange (Ap 4, 7-9).


 





ANIMAL


→ Bête.


 





ANNEAU


1 / Signe d’alliance, de vœu, de promesse, de fidélité, l’anneau est un symbole nuptial. La Vierge Marie porte un anneau, car elle est l’Épouse, la Bien-Aimée. 2 / Dans l’iconographie des saints, l’image des Noces mystiques de sainte Catherine d’Alexandrie représente la sainte à genoux recevant l’anneau nuptial des mains de l’Enfant-Jésus avec sa Mère ; les mêmes épousailles mystiques sont représentées avec sainte Catherine de Sienne. On figure également saint François d’Assise épousant Dame Pauvreté et lui glissant un anneau au doigt en présence du Christ. 3 / Le pape porte un anneau, dit « du pêcheur » en souvenir de saint Pierre : il lui sert de sceau que l’on brise à sa mort, comme le signe de la rupture d’un lien.


 





ANNÉE


→ Travaux des mois.


 





ANTILOPE


→ Gazelle.


 





ARBRE


1 / Enraciné dans la terre et dressé vers le ciel, l’arbre assume dans toutes les civilisations une signification essentielle. Dans la tradition judéo-chrétienne, l’arbre occupe une place primordiale. Le jardin de l’Éden, le séjour des premiers hommes, est planté d’arbres aux fruits délicieux (Gn 2, 8-9). Au milieu du jardin, se dresse le plus précieux d’entre tous, l’Arbre de Vie, dont furent privés Adam et Ève au moment de la Chute. Cette déchéance fut liée à un autre arbre, celui de la Connaissance du bien et du mal, dont le fruit était réservé à Dieu et à lui seul (Gn 3). L’arbre signifie donc béatitude et éternité ; du fait de son appartenance exclusive à la divinité, il peut signifier le malheur de la créature présomptueuse qui veut s’en approprier librement les fruits. 2 / La croix est le Nouvel Arbre de Vie, l’axe cosmique autour duquel se reconstruit le monde libéré du péché et éclairé par la Grâce divine. La Légende dorée souligne, certes de façon anecdotique, cette relation qui existe entre les deux Arbres de Vie : Seth aurait planté dans la bouche de son père Adam, au moment de l’ensevelir, trois graines provenant de l’Arbre de l’Éden ; c’est de l’arbre issu de la tombe du Patriarche qu’aurait été tiré le bois de la croix. 3 / L’Arbre de Jessé est la figuration de la généalogie depuis Jessé, père de David, jusqu’au Christ, telle qu’elle est proposée par les Évangiles (Mt 1, 1-17 ; Lc 3, 23-38). Le Christ est un rameau issu de l’Arbre de Jessé comme le veut la prophétie (Is 11, 1-2). 4 / Dans la tradition iconographique, certaines figurations sacrées (Vierge à l’Enfant, Transfiguration, Crucifixion…) présentent dans leur décor deux arbres, l’un dépouillé, l’autre vert, symbolisant la mort et la Résurrection du Christ.


→ Cèdre, Chêne, Cyprès, Figuier, Olivier, Palmier, Sénevé.


 





ARC


1 / Arme d’une forme pure et essentielle (« corde » et « arc » sont devenus des termes de géométrie), l’arc symbolise la force et l’habileté. Comme certains dieux des mythologies païennes, Yahvé a un arc, mais spirituel, qui peut briser ceux des ennemis (Gn 49, 22-25) ou redonner vigueur à un archer de son Peuple (Jb 29, 20). 2 / Des archers qui tirent sur un jeune homme nu attaché à une colonne représentent le Martyre de saint Sébastien.


→ Flèche.


 





ARCADE


Une arcade réunit dans sa structure la symbolique du cercle et celle du carré. On peut l’interpréter soit comme une élévation du monde sensible vers le monde intelligible, soit comme un abaissement du monde intelligible vers le monde sensible : c’est alors un symbole d’Incarnation.


 





ARC-EN-CIEL


Phénomène lumineux spectaculaire à l’aspect semi-circulaire apparaissant après l’orage, l’arc-en-ciel est un signe de passage, de chemin entre la nuée et la terre, entre Dieu et les hommes ; synthèse harmonieuse de toutes les couleurs, il est le signe de l’Alliance renouée après la rupture (Gn 9, 12-17 ; Éz 1, 28 ; Ap 4, 3).


→ Anneau, Arche, Cercle, Colombe, Lumière.


 





ARCHE


Le même mot latin arca sert à désigner l’Arche de Noé, l’Arche d’Alliance et le tombeau du Christ. À chaque fois, il s’agit d’un coffre, d’un écrin, réceptacle d’une promesse de vie : Noé et les siens avec les couples des animaux sauvés du Déluge (Gn 7), les Tables de la Loi confiées à Moïse (Ex 25, 10-16) et le corps du Christ mort et bientôt ressuscité (Jn 20).


→ Grotte, Navire.


 





ARGENT


1 / Opposé à l’or de couleur jaune, l’argent est de couleur blanche. Tous deux sont brillants et lumineux. Ils sont l’emblème des deux grands luminaires, le soleil et la lune. L’argent, métal lunaire, renvoie à la symbolique nocturne de l’eau, du froid et de la féminité, alors que l’or, métal solaire, renvoie à la symbolique diurne du feu, du chaud et de la virilité. L’argent évoque la Sagesse divine, alors que l’or signifie son Amour ardent pour les hommes. 2 / Lorsque le mot « argent » est synonyme de « richesse », il perd son sens positif de prospérité et d’opulence pour signifier dévoiement et idolâtrie : « Nul ne peut servir deux maîtres : ou il haïra l’un et aimera l’autre, ou il s’attachera à l’un et méprisera l’autre. Vous ne pouvez servir Dieu et l’argent » (Mt 6, 24). L’argent retrouve une valeur morale dans l’aumône (Si 29, 10).


 





ARME


1 / Les images de trophées, où s’accumulent des armes ennemies de toutes sortes, renvoient à une symbolique profane et guerrière, celle de la victoire. L’histoire du Peuple hébreux est jalonnée de combats singuliers ou collectifs où des armes bien concrètes furent utilisées : la fronde de David (1 S 17, 38-51), l’épée de Judith (Jdt 13, 6-8) … 2 / Mais, le plus souvent, les armes bibliques sont spirituelles : ce sont celles de Yahvé ou celles que Jahvé donne aux siens (Jb 29, 20). 3 / Le combat de Jésus est un combat de paix et de pardon : « Heureux les artisans de paix, car ils seront appelés fils de Dieu » (Mt 5, 9). Au moment de son arrestation, il reproche à Pierre d’avoir utilisé une arme contre ses agresseurs (Mt 26, 51-54 ; Mc 14, 47 ; Lc 22, 49-51 ; Jn 18, 10-11). 4 / Saint Paul (Ép 6, 10-17), pour évoquer le combat spirituel contre les manœuvres du Diable, a dressé le tableau des différentes armes dont dispose le Chrétien : l’armure de Dieu, la ceinture de la Vérité, la cuirasse de la Justice, les chaussures du Zèle à propager l’Évangile de la paix, le bouclier de la Foi, le casque du Salut, le glaive de l’Esprit…


→ Arc, Flèche, Lance.


 





ASTRE


→ Étoile, Lune, Soleil, Zodiaque.


 





AUBE


1 / Précédant la lumière rougeoyante de l’aurore, l’aube (alba) se caractérise par la blancheur de ses lueurs qui évoquent les matins originels, intacts et purs. 2 / Le vêtement liturgique appelé « aube » doit son nom à sa blancheur immaculée, symbole de pureté. La revêtent les catéchumènes et les premiers communiants.


→ Albâtre, Aubépine.


 





AUBÉPINE


La formation du mot « aubépine » (alba spina « épine blanche ») dit la double valeur symbolique de cette fleur, image de la Passion et de l’aube de la Résurrection.


 





AURÉOLE


1 / L’auréole, qui dans la tradition iconographique entoure les visages du Christ, de la Vierge, des anges ou des saints, est une manière d’indiquer le divin ou la sainteté qui émane de leur personne telle une aura. L’or dont elle est ornée en fait un symbole solaire. → Soleil. Sa forme circulaire renvoie à toute la symbolique liée à la sphère. → Gloire, Mandorle. 2 / L’auréole du Christ est crucifère, c’est-à-dire portant le dessin d’une croix : les bras latéraux de la croix peuvent comporter les lettres grecques ? et ? ou A et O. → Alpha et Oméga, Chrisme. 3 / L’auréole de Dieu le Père est triangulaire, comme signe de la Trinité dont il est la première Personne. → Triangle. 4 / Dans l’iconographie orthodoxe, on distingue les auréoles rondes réservées aux saints défunts, dont les corps apparaissent déjà transfigurés, et les auréoles carrées réservées aux vivants (de pieux donateurs, par exemple). On retrouve ici la symbolique du cercle et du carré, qui renvoient respectivement au ciel et à la terre. 5 / La tonsure des religieux, qui s’apparente à l’auréole, est la marque de leur appartenance au monde sacré.


 





AURORE


Après les lueurs blanches de l’aube, l’aurore et sa lumière rougeoyante symbolisent le sang du Christ qui efface les ténèbres du péché.


 





AUTEL


1 / Lieu sacré par excellence, espace liturgique privilégié, l’autel se distingue par sa hauteur comme le suggère l’étymologie : « autel » vient de altus qui signifie « haut ». Table du sacrifice, l’autel est symboliquement lié au sang et au feu comme le rappelle l’épisode du Sacrifice d’Abraham (Gn 22, 1-19). 2 / L’autel chrétien est d’abord la croix sur laquelle le Christ, la Victime expiatoire, a été immolée. Plus communément, c’est la table eucharistique de l’église autour de laquelle se rassemblent les convives pour le repas de Communion.


 





AVEUGLE


Dans la tradition hébraïque, la cécité était assimilée à une malédiction divine liée à un péché personnel ou héréditaire : l’aveugle, privé de la lumière de Dieu, était perçu comme un pécheur. C’est ainsi que, lorsque le Christ guérit un aveugle, s’accomplit un rite de purification (à base de salive, de terre et d’eau), qui préfigure le Baptême qui libère de la malédiction du péché (Jn 9). La parabole des aveugles, qui se guident les uns les autres et qui finissent dans le fossé (Mt 15, 14 ; Lc 6, 39), signifie l’incapacité des hommes à se sauver lorsqu’ils sont dépourvus de l’illumination divine.


→ Œil.


 





AZUR


→ Bleu.


 





AZYME


1 / Lors de l’institution de la Pâque, Yahvé dit à Moïse de respecter un rituel strict qui consiste à manger des azymes, c’est-à-dire du pain non levé : l’absence de levain, ce morceau de pâte fermentée que l’on garde de jour en jour, est une manière de se purifier, de rompre avec le passé et ses souillures. 2 / Dans le rite catholique de l’Eucharistie, on utilise du pain azyme sous forme d’hosties. Les Orthodoxes ont recours à du pain levé.


 





A Ω


→ Alpha et Oméga.


 





BAGUE


→ Anneau


 





BAGUETTE


1 / Plus petite que le bâton, la baguette n’est pas une arme physique, c’est une arme spirituelle contenant une puissance qui ne lui est pas propre, mais qui lui a été attribuée par Dieu lui-même. → Sceptre. Moïse, sur ordre de Yahvé, frappe avec une baguette le rocher pour en faire jaillir de l’eau (Ex 17, 1-7 ; Nb 20, 1-13). 2 / La baguette peut être un instrument de clairvoyance et d’élection : Moïse, faisant ce que Yahvé lui avait demandé, plaça dans la tente du Rendez-vous autant de baguettes qu’il y avait de familles patriarcales dans le Peuple. Seul le rameau d’Aaron fleurit, ce qui confirma la vocation sacerdotale qui était la sienne et celle des Lévi. On retrouve, grâce aux évangiles apocryphes, une histoire semblable pour le choix de l’époux de Marie : le Grand Prêtre réunit tous les prétendants ; chacun apporta une baguette et seule celle de Joseph fleurit.


 





BAISER


Dans le Cantique des Cantiques, les premières paroles que la Bien-Aimée adresse au Bien-Aimé sont celles-ci : « Qu’il me baise de baisers de sa bouche… » (Ct 1, 2). Ces baisers charnels ont été interprétés par la tradition chrétienne comme l’union spirituelle : du baiser que s’échangent le Père et le Fils procède le Saint-Esprit ; l’Incarnation est le baiser que donne le Verbe de Dieu au genre humain ; l’âme tend vers le baiser suprême, celui de Dieu pour l’éternité ; dans son cheminement sur la terre, l’homme est soutenu par le baiser de l’Esprit. 2 / À la tradition des baisers de paix que s’échangeaient les premiers Chrétiens (Rm 16, 16), s’est ajoutée la coutume de baiser les reliques et particulièrement les pieds du Crucifix le Vendredi saint. 3 / À l’opposé du baiser de paix, signe d’union, le baiser de Judas (Mt 26, 49 ; Mc 14, 44-45 ; Lc 22, 47-48) est un signe de désunion, de rupture et de trahison.


 





BALANCE


1 / La balance est un symbole de mesure, d’équilibre et de justice. L’allégorie de la Justice est une femme bien campée tenant dans sa main droite une épée et dans l’autre une balance. Saint Michel a les mêmes attributs : il est l’ange du Jugement dernier affecté à la pesée des âmes (psychostasie), afin de mesurer la valeur de leurs actes. 2 / Cette balance de l’archange est héritée du Christ qui est Juge en accomplissement de la tradition : dans l’Ancien Testament, Yahvé est la balance parfaite qui dénonce les fausses mesures et sait reconnaître les mérites du Juste (Jb 31, 6 ; Pr 11, 1 ; 20, 10).


 





BALDAQUIN


→ Dais.


 





BALEINE


Le gros poisson qui avala Jonas (Jon 2, 1-11) fut parfois assimilé à une baleine.


→ Dauphin 2.


 





BANDEAU


1 / Un bandeau sur les yeux signifie un aveuglement et non la cécité. Le Christ dans la scène des Outrages est représenté les yeux bandés : les hommes qui avaient arrêté Jésus lui voilèrent le visage et le giflèrent, lui demandant de deviner celui qui l’avait frappé. Ce jeu cruel voulait tourner en dérision le Nazaréen, qu’ils considéraient comme un faux prophète (Lc 22, 63). Le bandeau fait ainsi partie des instruments de la Passion. 2 / Dans l’iconographie médiévale, une femme aux yeux bandés représente la Synagogue qui n’a pas su voir le Messie en Jésus. Elle est opposée à l’Église clairvoyante. 3 / Le bandeau, que portent les religieuses sur leur front, signifie l’aveuglement qu’elles doivent avoir face au monde, au profit d’une ouverture vers les seules réalités spirituelles.


 





BANNIÈRE


→Étendard


 





BARBE


1 / Attribut de la virilité, la barbe symbolise la force et le courage. Devenue longue et blanche avec l’âge, elle caractérise les vieillards et signifie alors leur sagesse. Les Patriarches et les Prophètes sont souvent représentés barbus. Adam mourut à l’âge de 930 ans (Gn 5, 3) : dans la scène de la Descente aux limbes, Adam, que le Christ vient libérer, est représenté portant une barbe digne du grand âge qui fut le sien à sa mort. 2 / Les premières images du Christ nous montrent un jeune homme imberbe rappelant le dieu Apollon. Progressivement, s’est imposée pour le Christ la typologie d’un visage pourvu d’une barbe dont les deux pointes font référence à ses deux Natures, humaine et divine. →Chevelure, Mèche. 3 / En Occident au XVe siècle, Dieu le Père cessa d’être représenté sous les traits du Fils (Jn 1, 18 ; 12, 45 ; 14, 7-9) : une nouvelle tradition, celle de l’Ancien (Dn 7, 9 ; Ap 1, 14), lui donna le visage d’un vieillard barbu et chenu.


 





BARQUE


Liée au métier de pêcheur des Apôtres Pierre et André, la barque est présente lors de nombreux épisodes évangéliques, comme la Vocation de Pierre et André (Mc 1, 16-18), la Pêche miraculeuse (Lc 5, 1-11), la Tempête apaisée (Mt 8, 23-27 ; Mc 4, 35-41 ; Lc 8, 22-25), Jésus marchant sur les eaux (Mt 14, 22-33) ou l’Apparition au bord du Lac de Tibériade (Jn 21, 1-14).


→ Filet, Navire.


 





BARRIÈRE


1 / La barrière, comme le mur, enferme, protège, sépare. Dans une église, la barrière du chœur marque l’entrée dans le sanctuaire : elle peut prendre l’aspect d’une clôture plus monumentale, celui d’un chancel, d’un jubé, d’une iconostase. → Rideau. Dans une église abbatiale, c’est là que commence la clôture monacale. → Cloître. 2 / L’ Hortus conclusus, le Jardin clos, emblème de la Vierge Marie, est représenté protégé par une fine barrière, parfois faite de roseaux tressés.


 





BASILIC


1 / Au Moyen Âge, grande était la peur du basilic, ce monstre hybride, mi-coq mi-serpent, considéré comme une manifestation de Satan : on était terrifié à l’idée de croiser son regard foudroyant ou de respirer son haleine empoisonnée. La seule arme pour s’en défendre pouvait être un globe de verre ou un miroir dans lequel le monstre pouvait croiser son propre regard. Le basilic représente le mal, suggéré par la monstruosité de ses origines contre nature : il serait né d’un œuf rond, pondu par un vieux coq et couvé dans du fumier par un crapaud. 2 / Assimilé au serpent, le basilic est l’instigateur du péché, que seul le Christ est en mesure d’écraser (Gn 3, 15 ; Ps 90, 12-13).


→ Chimère, Dragon, Scorpion


 





BÂT


Placé sur le dos d’une bête de somme, et particulièrement sur celui d’un âne, le bât apparaît dans le décor de la Nativité, lié au personnage de Joseph. Il préfigure la croix que le Christ porta sur le chemin du Golgotha, croix que chacun doit porter à son tour durant son existence.


 





BATEAU


→ Navire.


 





BÂTON


1 / Plus gros et plus solide que la baguette, le bâton est une arme primitive utilisable comme telle, mais également symbolique, représentant un pouvoir supérieur transmis, une puissance héritée de la divinité. Aaron, frère de Moïse, devant Pharaon jeta son bâton qui se transforma en serpent. → Sceptre. Les magiciens d’Égypte en firent autant, mais le bâton d’Aaron engloutit leurs bâtons (Ex 7, 8-13). À travers cette métamorphose qui a tous les traits d’une transfiguration, est affirmée la suprématie de Yahvé. 2 / Le bâton est celui du berger : c’est la houlette du Bon Pasteur qui guide ses brebis (Ps 23,  ; Is 40, 11 ; Jr 23, 1-3 ; Éz 34 ; Mt 18, 12-14 ; Lc 15, 4-7 ; Jn 10, 1-16) ; c’est la crosse épiscopale de l’évêque qui prend soin de ses ouailles ; c’est le bourdon du pèlerin qui va son chemin.


 





BÊCHE


→ Houe.


 





BÉLIER


Animal puissant (comme en témoigne son front orné d’un enroulement de cornes solides), le bélier est aussi un animal sacrificiel au même titre que le bœuf. Abraham sacrifia à la place de son fils un bélier qu’il vit prisonnier d’un buisson (Gn 22, 13). L’animal prit la place du fils épargné, alors qu’aucune autre victime ne se substitua au Fils pour l’holocauste de la croix.


 





BERGER


Les Hébreux, à l’origine un peuple d’éleveurs et de nomades, accordaient une grande importance au métier de pasteur, qui suppose clairvoyance et bienveillance. Yahvé est un berger plein de sollicitude pour ses brebis : il les mène vers de frais pâturages (Ps 23, 1-4 ; Is 40, 11 ; Jr 23, 1-4 ; Éz 34). Le Christ est lui-même le Bon Pasteur qui sacrifie tout pour retrouver la brebis égarée (Mt 18, 12-14 ; Lc 15, 4-7 ; Jn 10, 1-16). En disant : « Je suis le Bon Pasteur », Jésus proclame qu’il est le Messie.


 





BÊTE


La Bête de l’Apocalypse (Ap 13, 1-10 ; 17, 10, 12-14) symbolise le pouvoir impérial romain, ennemi de l’Église ; ses sept têtes sont sept empereurs qui se sont succédé ; ses dix cornes représentent dix rois vassaux de Rome. Le nombre de la Bête est six cent soixante-six, qui signifie (en transposant les chiffres en lettres de l’alphabet grec ou hébraïque) « César-Néron » ou « César-Dieu ». La vision de la Bête est une dénonciation des cruautés néroniennes contre les Chrétiens. Lorsque l’auteur de l’Apocalypse écrit, Néron est mort, mais une autre Bête peut revenir : la figure de la Bête étant destinée à rester d’actualité jusqu’à la fin des temps.


 





BICÉPHALE


Tel le dieu antique Janus qui a la particularité d’être bicéphale (ou bifrons), l’allégorie de la Prudence, l’une des quatre vertus cardinales, est représentée sous l’aspect d’une femme à deux visages, pour suggérer que la prudence consiste à prévoir l’avenir à la lumière des événements passés. La Prudence peut avoir trois visages correspondant respectivement au passé, au présent et au futur, qu’elle considère simultanément.


→ Miroir


 





BICHE


→ Cerf, Gazelle.


 





BLANC


1 / Opposé au noir, le blanc est perçu comme une absence de couleur ou comme la somme de toutes les couleurs. Le blanc relève donc du Mystère divin, étant à la fois l’absence et l’omniprésence. L’ange, qui apparut aux deux Marie, la Vierge et Marie-Madeleine, près du tombeau vide au matin de Pâques, « avait l’aspect de l’éclair et sa robe était blanche comme neige » (Mt 28, 3). Lorsque Jésus se manifesta à Pierre, Jacques et Jean, tel qu’en sa divinité, lors de la Transfiguration, « ses vêtements devinrent resplendissants, d’une telle blancheur qu’aucun foulon sur terre ne peut blanchir de la sorte » (Mc 9, 3). Le blanc du linceul du Christ est un signe de Résurrection, de resplendissante victoire sur les ténèbres de la mort. 2 / Le blanc est la couleur emblème de Marie : les lys immaculés disent sa virginale pureté. 3 / Le blanc est le symbole de la Foi, l’une des trois vertus théologales. → Rouge 1, Vert 2.


 





BLÉ


Avec la culture de l’olivier et de la vigne, celle du blé fait partie de la triade agricole du monde méditerranéen et plus généralement de l’aire géographique évoquée par la Bible. Le pain, le vin et l’huile constituent la base alimentaire de nombreux peuples antiques. Dans le christianisme, ils véhiculent des sens symboliques riches et centraux. Le blé signifie le bon grain que sont les Élus au moment de la moisson (Mt 13, 36-43) ; il représente le Christ lui-même, semence qui doit mourir en terre pour germer et multiplier la vie (Jn 12, 24) ; il donne la farine, avec laquelle on fait le pain qui est le corps du Christ dans le Mystère eucharistique (Mt 26, 26 ; Mc 14, 22).


 





BLEU


1 / Couleur du ciel, le bleu suggère immatérialité et profondeur infinie. Il est pur comme l’air : il n’est ni pesant ni compact. 2 / Dans l’iconographie traditionnelle, le Christ et la Vierge sont représentés portant un manteau bleu et une robe rouge. Pour le Christ, ces deux couleurs renvoient à ses deux Natures, humaine et divine, l’une dévoilant l’autre. Le manteau bleu de son humanité, toute pure et dépourvue de la lourdeur due au péché, laisse apparaître sans heurt sa brûlante divinité, représentée par la robe rouge souvent striée d’or. Pour la Vierge, le manteau bleu rappelle qu’elle est Reine des Cieux ; sa robe rouge est de la couleur de l’amour.


 





BŒUF


1 / Animal sacrificiel par excellence, le bœuf représente le Christ immolé sur la croix, au même titre que l’agneau, même si ce dernier symbole a connu une plus grande fortune dans la tradition chrétienne. 2 / Le bœuf ailé est l’attribut de l’Évangéliste Luc : son Évangile débute par le sacrifice de Zacharie (Luc 1, 8-9). → Tétramorphe. 3 / Le bœuf, accompagné de l’âne, est présent dans la Nativité à partir de l’évangile du Pseudo-Matthieu qui se fondait sur un verset d’Isaïe (Is 1, 3) : « Le bœuf connaît son possesseur et l’âne la crèche de son maître ; Israël ne connaît pas, mon peuple ne comprend pas. » La présence du bœuf et de l’âne dans la crèche signifie la reconnaissance du Messie, reconnaissance refusée par les Israélites.


 





BOIS


Dans la tradition chrétienne, le bois est par métonymie une manière de désigner la croix. Selon la Légende dorée, le bois de la croix a traversé l’Histoire du Salut. Au moment d’enterrer son père Adam, Seth aurait placé dans la bouche du défunt trois graines provenant de l’Arbre de Vie. Le bois de l’arbre, né de la tombe d’Adam, aurait servi d’abord à confectionner un pont, qu’aurait reconnu comme sacré la reine de Saba partie à la rencontre du roi Salomon. Devenu celui de la croix, ce bois vénérable aurait été enterré après la Crucifixion. Retrouvé par sainte Hélène, mère de Constantin, il devint ensuite une relique.


 





BOUC


1 / Au bouc est associé l’idée du péché universel (pas seulement la luxure) : ce péché, l’animal est en mesure de l’attirer à soi et de l’assumer, pour ensuite l’emporter au loin. C’est le rôle assigné au bouc émissaire. Au jour du Grand Pardon, deux boucs étaient offerts à Yahvé ; l’un d’eux, tiré au sort, était sacrifié sur l’autel ; son sang était répandu sur l’animal épargné, que l’on emportait au désert. C’était là un rite d’expiation collective : les impuretés, les transgressions et les péchés des Israélites étaient lavés dans le sang et emportés par le bouc envoyé comme émissaire à Azajel le démon du désert (Gn 16, 1-28). 2 / Dans son discours eschatologique, Jésus évoque ainsi le Jugement dernier : « Devant le Fils de l’homme seront rassemblées toutes les nations ; il séparera les gens les uns des autres, tout comme le berger sépare les brebis des boucs » (Mt 25, 32). Les boucs, symbole du mal, sont opposés aux brebis, symbole du bien.


 





BOUCLIER


Opposée à l’épée, arme offensive, le bouclier est l’arme défensive par excellence, même si de nombreux exemples légendaires le montrent doté d’un pouvoir magique meurtrier. Le Livre de la Sagesse dit du Juste : « Il prendra pour bouclier la sainteté invincible » (Sg 5, 19). Saint Paul dit aux Éphésiens : « Ayez toujours en main le bouclier de la Foi, grâce auquel vous pourrez éteindre tous les traits enflammés du Mauvais » (Ép 6, 16). C’est ainsi que l’allégorie de la Foi, l’une des trois vertus théologales, est armée d’un bouclier ; il en est de même pour la Force, l’une des quatre vertus cardinales ou pour la Chasteté qui se protège ainsi des flèches de Cupidon. 2 / En plus de la lance et de l’épée, sont armés d’un bouclier des saints guerriers comme Michel, le vainqueur de Satan, ou Georges qui l’emporta sur le dragon.


 





BOUE


→ Salive 1.


 





BOUGIE


→ Cierge.


 





BOURDON


On appelle ainsi le bâton du pèlerin qui va à Rome ou à Saint-Jacques-de-Compostelle. L’origine du mot (burdo signifie « mulet ») dit bien la fonction symbolique de ce bâton, fidèle compagnon de route.
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